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TEXT

Le pré sent texte est issu d'un té moi gnage re cueilli le 4 mars 2016 par
Mau rice Zyt ni cki (MZ). Il re trace un iti né raire pro fes sion nel peu com‐ 
mun dont la réus site en tre croise l’éner gie per son nelle, les be soins
crois sants de l’in dus trie aé ro nau tique et les larges pos si bi li tés of‐ 
fertes par le sys tème uni ver si taire fran çais.

1

Jean- Claude Car don (J-CC), tour neur de for ma tion, entre en 1965
chez RETEC, un bu reau d'étude (BE) qui a exer cé son ac ti vi té entre 1955
et 2001, date à la quelle il a été vendu à Tran si ciel, (le quel sera ra che té
par le groupe Cap ge mi ni). Au mo ment du décès du fon da teur, en 1991,
Jean- Claude Car don s'ins crit dans une dé marche de re prise de l'en‐ 
tre prise par les sa la riés (RES)  ; il en de vien dra PDG. Il a entre- temps
exer cé bien des fonc tions : res pon sable de pro jet, com mer cial, re cru‐ 
teur, ma na ger. Grâce à la for ma tion conti nue et à sa té na ci té, il suit et
ob tient une li cence de so cio lo gie qu’il pour suit sur une mai trise puis
un DEA. Cela pro cède chez lui d'une vo lon té de don ner une mé thode,
et sans doute un lan gage à ses pra tiques ma na gé riales gui dées par
l'in tui tion.

2

RETEC a parmi ses clients ma jeurs des en tre prises comme Nord- 
Aviation ou Das sault Avia tion, et adapte ses offres à l'évo lu tion qui va
du des sin sur planche à la Concep tion as sis tée par or di na teur (CAO), à
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l’ex pan sion du cal cul nu mé rique. Ainsi, Jean- Claude Car don a vécu,
sur une qua ran taine d'an nées, une trans for ma tion tech no lo gique,
l'es sor des bu reaux d'études ex ternes et une ren contre avec les
sciences so ciales. Ce sur vol bio gra phique tente d'en res ti tuer les in‐ 
ter ac tions.

1. Iti né raire ini tial
MZ. Pouvez- vous ré su mer votre for ma tion ini tiale et les dé buts de
votre car rière ?

4

J-CC. Je suis né le 25 jan vier 1945 à Fiquefleur- Equainville, un vil lage
de l’Eure situé à 6 km d’Hon fleur. C’est un temps où il n’y avait pas
d’école ma ter nelle, et j’ai com men cé ma sco la ri té avec le pri maire
dans une classe mul ti ni veaux. J’ai été ac cep té à l’exa men d’en trée en
6 , mais mes pa rents ont pré fé ré m’orien ter vers le cer ti fi cat
d’études. Je l’ai ob te nu en 1959. Dans l’in ter valle, nous avions dé mé na‐ 
gé à Rouen, où mon père avait trou vé une place d’ou vrier dans une fi‐ 
la ture. Il était chauf feur de chau dière pour mé tiers à tis ser. Il com‐ 
men çait à 2 ou 3 heures du matin, pour que les mé tiers soient chauds
quand les ou vrières ar ri vaient. C’étaient, chaque nuit, trois tonnes de
char bon fin à mettre dans deux foyers.

5

eme

J’ai passé plu sieurs concours d’en trée en écoles d’ap pren tis sage : celle
de la SNCF, mais aussi une en comp ta bi li té. En 1959, je suis entré, après
dis cus sion fa mi liale, dans l’école d’ap pren tis sage de Loire- Normandie,
une en tre prise de construc tion na vale qui fu sion ne ra plus tard avec
Du bi geon pour for mer Dubigeon- Normandie. J’y ai suivi une for ma‐ 
tion 3 ans. En pre mière année, on ap pre nait l’ajus tage, la réa li sa tion
de pièces comme des queues d’aronde (mâle et fe melle), et l’uti li sa‐ 
tion de la lime, la scie, la pointe à tra cer… les ins tru ments stan dards
de l’ajus teur. En fin d’année, les cinq pre miers pou vaient choi sir entre
le tour nage et l’ajus tage. Étant pre mier, je choi sis le tour nage, ce qui
m’amè ne ra à un CAP de tour neur. Le pre mier des tour neurs al lait au
bu reau d’études de Du bi geon.

6

J’étais deuxième en fin de troi sième année. J’ai com men cé en ate lier
avec des pe tites pièces et, ra pi de ment, étant iden ti fié comme sé rieux,
j’ai eu à usi ner de longs et gros arbres de ba teau au 1/100. Après une
pé riode assez courte (entre six et neuf mois), je suis passé aux « Mé
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thodes », où je suis resté en vi ron deux ans et demi. En plus de mon
tra vail, à rai son d’un jour par se maine, j’ai suivi un cours «  Agent
Étude du Tra vail » (AET), ce qui m’a per mis d’évo luer et d’as su rer des
tâches de chro noa na ly seur. Un poste im por tant que j’ai oc cu pé dans
cette pé riode était sur les an tennes radar en sous- traitance de la
CSF 1.

Le 9 jan vier 1965, je me marie ; le 15, je pars au ser vice mi li taire où je
fais mes classes. Au bout de quelques mois, un ca pi taine com pré hen‐ 
sif, sen sible au fait que ma femme at ten dait un en fant, me li bère de
mes obli ga tions. De re tour à la mai son, je cherche du tra vail et c’est
ainsi que j’entre, le 10 mai de la même année, chez RETEC, où je vais
construire ma car rière.

8

RETEC (Réa li sa tion d’Études Tech niques), alors petit bu reau d’études
en in gé nie rie, est di ri gé par Jean Pas cal, un in gé nieur Arts & Mé tiers
(A&M) de Lille qui a fondé l’en tre prise en 1955. Plus exac te ment, elle a
été fon dée en juin 1944 2, mais de meure en som meil jusqu’en 1955.
Avec la fin de la guerre, Jean Pas cal est happé par le Haut- corps de
l’Ar me ment qui a be soin d’in gé nieurs A&M pour com plé ter les po ly‐ 
tech ni ciens dans les fonc tions de pro duc tion. Il re joint les Ate liers de
Pu teaux 3 (APX), où il di rige la ré pa ra tion des chars Paton. Il en de vient
en suite di rec teur. En 1955 donc, il ré anime RETEC et com mence par
dé ve lop per une offre de ser vice de des sin «  ca ta logue  », convain cu
par son ex pé rience aux APX que la main te nance avait de forts be soins
dans le do maine.

9

Je suis em bau ché comme AET et suis dé ta ché à Nord- Aviation aux
Mu reaux. J’y tra vaille pen dant deux ans, en tant que pré pa ra teur sur
des fa bri ca tions de pièces du Trans all. Je fais éga le ment du chro no‐ 
mé trage d’as sem blages de plans cen traux, de na celles…

10

En 1967, la fi liale d’in té rim, SGPS (So cié té Gé né rale de Pres ta tion de
Ser vice), que RETEC avait créée, tra verse une passe dif fi cile. Son di rec‐ 
teur com met tait de nom breuses er reurs dans le re cru te ment d’ou‐ 
vriers pro fes sion nels (ajus teurs cel lules, chau dron niers, tour neurs,
frai seurs…). En consé quence, soit les pro fils étaient mal adap tés à la
de mande, soit les per sonnes ne res taient pas dans la so cié té. Le
client prin ci pal de SGPS était Nord- Aviation aux Mu reaux, dont le di‐ 
rec teur tech nique est un A&M, comme notre pa tron. Je connais cette
en tre prise, je sou haite évo luer vers la fonc tion com mer ciale, Jean
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Pas cal me fait confiance. Je prends la di rec tion de cette fi liale que je
fais pros pé rer pen dant plu sieurs an nées. En 1972 ce pen dant, le mar‐ 
ché de l’in té rim connaît une baisse im por tante des prix, les me sures
de ré gle men ta tion s’ac cu mulent, la ren ta bi li té de vient très pro blé ma‐ 
tique. SGPS est fer mée.

Je re viens chez RETEC comme agent com mer cial avec M. Narce
comme di rec teur. Et bien tôt je prends en charge l’or don nan ce ment
gé né ral (terme qu’en bon in gé nieur, le pa tron af fec tion nait) et je gère
les af fec ta tions, les com mandes de ma té riels. Je fais du re cru te ment
de des si na teurs, de tech ni ciens et d’in gé nieurs ; j’en tre tiens la
relation- client.

12

RETEC offre deux types de pres ta tions :13

- Les dé ta che ments dans les bu reaux d’études ou de mé thodes des
clients.

14

- Le bu reau d’études in terne qui prend des pro jets com plets ; il dis‐ 
pose de 500 m  en vi ron en ré gion pa ri sienne. Puis des agences sont
peu à peu ou vertes en pro vince.

15

2

Cette double offre est une constante de la so cié té. Quand, vers 1980,
l’in for ma tique se dif fuse, RETEC em bauche des in gé nieurs cal cul, et les
af fecte soit en clien tèle sur des lo gi ciels spé cia li sés, soit sur des cal‐ 
cu la teurs propres. Ainsi un control data est ache té vers 1985. En pa‐ 
ral lèle, la CAO se po pu la rise, chez les clients d’abord, puis en in terne
une fois les gens for més.

16

Animé par le goût pour les études, dans la pé riode de 1975 à 1983, je
suis de nom breux cours du soir : gra pho lo gie, mor pho lo gie, psy cho‐ 
lo gie, Ins ti tut de Culture Hu maine (ICH). Ma lo gique était de struc tu‐ 
rer mes ca pa ci tés ma na gé riales, de pas ser de l’in tui tion à la mé thode.
J’ai pu va li der ces ac quis à l’uni ver si té de Jus sieu, et en trer en li cence
de so cio lo gie. Je la dé croche et en chaine sur une mai trise puis un DEA.
C’est un en ri chis se ment per son nel, une ou ver ture d’es prit, qui s’avè‐ 
re ront plus tard de puis sants atouts.

17

Ces études sont me nées hors de mon tra vail. Mon pa tron n’en a pas
connais sance. C’est une pé riode où pour tant les choses bougent. J’ai à
dé ve lop per les ac ti vi tés, à écrire des pro po si tions com mer ciales, soit
pour des dé ta che ments qui sont as so ciés à des taux ho raires, soit en
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re la tion avec la di rec tion tech nique pour des pro jets. Il faut suivre le
mou ve ment de « dé pres ta tion » de tra vaux de des sin à la planche, et
sti mu ler ceux de CAO ou de cal cul scien ti fique.

Vers 1973, nous avons tra ver sé un creux. Nord- Aviation, notre client
prin ci pal, s’était fondu dans la So cié té na tio nale in dus trielle aé ro spa‐ 
tiale (SNIAS). Nos contrats sont mis en concur rence. Des moins- disants
ar rivent. Nous sommes pas sés de 130 à 60 per sonnes. Notre pa tron
n’était plus tout jeune. L’ave nir sem blait très in cer tain. Il a fallu s’ac‐ 
cro cher, trou ver de nou veaux clients, de nou veaux be soins (faire du
des sin élec trique, par exemple, à l’époque, il s’exé cu tait à la planche).
Quand les clients étaient trou vés, il fal lait s’en rap pro cher, ou vrir des
agences en pro vince. Cela a été une part de mon ac ti vi té que de re‐ 
cher cher des lo caux, de les équi per. En quelques an nées, nous
sommes re mon tés à 170. Au mo ment de la RES, nous étions 250.

19

2. Évo lu tion des mé tiers
MZ. Com ment évo luent les com pé tences de RETEC ?20

J-CC. Il y a plu sieurs as pects.21

2.1. Le des sin
En 1955, RETEC réa lise es sen tiel le ment du des sin «  ca ta logue  », des
planches des crip tives de fonc tion ne ments, de mon tages, avec des re‐ 
pré sen ta tions planes ou en pers pec tive. Ce sont sou vent des vues
écla tées qui per mettent à des per sonnes non- spécialistes de com‐ 
prendre un prin cipe gé né ral, ou à des per son nels de main te nance de
com prendre ra pi de ment la na ture d’une in ter ven tion.

22

Puis s’est ajou tée la sous- traitance d’études de pièces mé ca niques,
avec des plans de dé tail, puis des plans d’en semble. Au début, ce sont
de pe tites études, puis des études d’une com plexi té crois sante al lant
jusqu’au pro jet.

23

Quand le savoir- faire s’est conso li dé, nous avons gagné des mis sions
de pro je teur en mé ca nique gé né rale. Par exemple, en tant que bu reau
d’études in dé pen dant, nous avons pris des tra vaux, es sen tiel le ment
d’ou tillage, dans nos propres lo caux pour Nord- Aviation. Pour la régie
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Re nault éga le ment. Et nous avons même fait des études plus so phis ti‐ 
quées comme celle d’une ma chine à sou der par points.

Il va de soi que la CAO pro voque une trans for ma tion im por tante du
mé tier. Les planches à des sin dis pa raissent peu à peu du bu reau
d’études. Les demandes- clients com mencent à ar ri ver vers 1985. Vers
1987, nous étions assez as su rés pour lan cer l’ac ti vi té chez nous. Nous
nous sommes équi pés pro gres si ve ment de lo gi ciels comme CADDS,
CATIA, Pro/En gi neer. Nos des si na teurs ont été for més, sou vent chez
nos clients (en CAO comme en cal cul), à ces tech no lo gies, et leur pro‐ 
duc ti vi té s’ac croit.

25

2.2. Le cal cul

Dans les an nées 1980, l’in for ma tique des moyens or di na teurs per met
des mo dé li sa tions et des cal culs lourds comme ceux que ré clament la
ré sis tance des ma té riaux, la ther mique, la mé ca nique des fluides, l’aé‐ 
ro dy na mique… Le re cru te ment d’in gé nieurs com mence au début des
an nées 1980, avec une demande- client que les écoles ne sa tis font pas,
ne for mant pas en core ce genre de pro fils. Ce sont des dé ta che ments
jusque vers 1985, puis le cal cul se fait chez nous. C’est l’époque où l’ex
situ prend le pas sur l’in situ. Nous nous do tons de ma chines, de lo gi‐ 
ciels comme SAM CEF (de l’uni ver si té de Liège), Nas tran... Ce qui n’em‐ 
pê chait pas d’avoir, pour les très gros cal culs, des lignes spé cia li sées
de té lé com mu ni ca tion qui re liaient nos lo caux aux cal cu la teurs de
l’Aé ro spa tiale aux Mu reaux. La de mande en cal cul prend son essor à
par tir des an nées 1990.

26

2.3. Les mé thodes
Nos pres ta tions de « Mé thodes » consistent es sen tiel le ment dans la
dé fi ni tion des gammes de fa bri ca tion. C’est un tra vail que j’ai as su ré à
Nord- Aviation. Les gammes dé pendent bien sûr du type de ma chine à
uti li ser, et donc du mé tier visé. S’il s’agit d’un ajus tage qui se tra vaille
à l’étau, à la lime, à la scie, le pré pa ra teur va in di quer, par exemple,
com ment ser rer la pièce, de quel côté, le dia mètre d’alé sage, le re‐ 
tour ne ment de la pièce…

27

Pour un tra vail au tour ou à la frai seuse, qui sont au jourd’hui des ma‐ 
chines à com mande nu mé rique, la gamme in dique com ment pla cer la
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pièce en début de pro gramme, quels sont les ou tils à char ger, com‐ 
ment les ré gler...

L’agent de mé thodes com plète le savoir- faire de l’ou vrier. Il vient en
gé né ral de l’ate lier et pré mâche le tra vail. Pour les pièces dif fi ciles, il
conseille sur la façon de les prendre, sur l’ordre d’exé cu tion (com‐ 
men cer par exemple dans tel ou tel sens ou telle ou telle face), voire
sur la fa bri ca tion d’un outil pour ma ni pu ler la pièce plus fa ci le ment. Il
est donc dans le « com ment pro cé der ». Ce qui, par pa ren thèse, en
assez dif fé rent de l’AET qui, lui, est sur place, ob serve le tra vail ef fec‐ 
tué, éven tuel le ment le chro no mètre, et cherche des amé lio ra tions
pos sibles dans les ma nières de faire. On a fait quelques ten ta tives en
réa li sa tion, mais sans len de main.

29

3. À la di rec tion de RETEC

MZ. Pas sons main te nant à la pé riode de di rec tion d’en tre prise. Com‐ 
ment commence- t-elle et com ment se déroule- t-elle ?

30

J-CC. En 1990, Jean Pas cal, mon pa tron âgé de 82 ans veut ar rê ter et
en gage la vente de RETEC. Il faut sou li gner qu’il avait tra vaillé jusque- là.
Nous sommes quelques- uns qui nous mon trons in té res sés par une
RES. D’autres ac qué reurs se pré sentent, mais la so li di té de notre dos‐ 
sier, notre connais sance de la so cié té et de ses clients, em porte la dé‐ 
ci sion. D’au tant que notre mon tage est construit avec Pa ri bas qui
prend 40% de la so cié té, tan dis que nous sommes six sa la riés qui en
pos sé dons à nous 60% des parts.

31

Notre or ga ni sa tion ma na gé riale avait été dé fi nie entre nous et avec
Pa ri bas pen dant la phase de né go cia tion. Elle se met en place comme
conve nu. Je prends la pré si dence, le pa tron de l’agence de Bor deaux,
formé à l’École Na tio nale d’in gé nieurs de Tarbes (ENIT), prend la di‐ 
rec tion gé né rale, tan dis que la di rec tion ad mi nis tra tive et la di rec tion
fi nan cière sont éga le ment prises par des re pre neurs.

32

Les deux pre mières an nées sont très dures. La guerre du Golfe vient
d’écla ter et pro voque un ra len tis se ment éco no mique cer tain. Je re‐ 
çois tous les jours des coups de té lé phone pour an nu ler des contrats.
Je m’étais très en det té pour fi nan cer ma part dans la RES. Et les rem‐ 
bour se ments de l’achat de la so cié té étaient sur 5 ans, ce qui im pli‐ 
quait de lourdes men sua li tés. Nos propres rem bour se ments de l’achat
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d’ac tions se fai saient sur 7 ans et dé pen daient bien en ten du de nos
sa laires. L’aven ture ne par tait pas sous les meilleurs aus pices. Il faut
sa voir qu’à cette époque en vi ron 6% des RES réus sis saient. Guère plus.

Ap pli quant le prin cipe de mon expert- comptable, selon le quel la
meilleure ma nière de ne pas perdre de l’ar gent est de ne pas en dé‐ 
pen ser, nous res ser rons les frais gé né raux. Il faut ache ter au plus
juste. Par ailleurs, je né go cie avec nos four nis seurs des dé lais de paie‐ 
ment. Das sault Sys tèmes, qui nous four nit des postes CATIA en par te‐ 
na riat avec IBM, ac cepte de sus pendre la fac tu ra tion des re de vances
men suelles de li cences, et ce pen dant plu sieurs mois. Mais les dif fi‐ 
cul tés ne s’ar rêtent pas là, et il de vient im pos sible de conser ver les
250 per sonnes à moins de cher cher la faillite. J’ai donc dû pro cé der à
des li cen cie ments en nombre, 114 per sonnes, en plus des 36 dé parts
vo lon taires. 60% de l’ef fec tif ! En core qu’il faille re la ti vi ser, car RETEC

en pa ral lèle pro cède à des re cru te ments. Les be soins changent ; on
nous de mande des in gé nieurs. Nous trou vons ainsi de nou veaux
clients. La SNEC MA a des be soins crois sants qui contre ba lancent un
peu les pertes d’ac ti vi té du côté de l’Aé ro spa tiale di vi sion En gins.

34

L’ac ti vi té, heu reu se ment, re part vrai ment fin 1993, avec le pro gramme
Ra fale qui gé nère de nom breux contrats. La phase dif fi cile de deux
ans s’avè re ra un tour nant fon da men tal pour la so cié té qui va voir son
ef fec tif se re nou ve ler. C’est le mo ment où le nombre de tech ni ciens,
des si na teurs ou agents de mé thodes, dé croit alors qu’in ver se ment le
nombre d’in gé nieurs croit. Les des si na teurs sont rem pla cés par des
tech ni ciens CAO. Ils ont une for ma tion du type DUT Génie mé ca nique,
un BTS Bu reau d’études. Les in gé nieurs sont quant à eux es sen tiel le‐ 
ment em ployés au cal cul et à la si mu la tion nu mé rique. Ils viennent
es sen tiel le ment d’écoles d’in gé nieurs orien tées mé ca nique (du type
ES TA CA ou INSA) et quelques- uns d’écoles plus gé né ra listes (Sup’Aero,
A&M,…). L’uni ver si té n’était pas une for ma tion que nous re cher chions,
car peu pri sée de nos clients.

35

Das sault Avia tion, en l’oc cur rence le pa tron du BE, de vient un client
très im por tant. Comme le cal cul res tait de son do maine ré ser vé, il ne
nous sous- traitait que des tra vaux de CAO, mais ceux- ci pou vaient
être com plexes ; ils concer naient la cel lule, l’ou tillage de fa bri ca tion
des élé ments de cel lule, le casque…

36
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J’ai ache té des ma chines et il faut sou li gner que le risque était grand.
Je me sou viens qu’une ma chine CADDS dans les an nées 1980 pou vait
va loir 750 000 FF 4. Un BE en avait ache té à ce prix- là, juste un peu
trop tôt, à un mo ment où des clients comme l’Aé ro spa tiale n’étaient
pas prêts à sous- traiter ce type d’ac ti vi té. Le dépôt de bilan s’en est
suivi. J’ai at ten du que le mar ché soit plus mûr. Et entre- temps les prix
baissent un peu pour pas ser à 500 000 FF en vi ron. Un ni veau de prix
en core assez consé quent. Les pres ta tions de CAO as so ciées à la ma‐ 
chine sont fac tu rées à 360 FF/heure.

37

Quelques an nées plus tard enfin, les prix chutent si gni fi ca ti ve ment.
Un poste CATIA coûte au tour de 150 000 FF. Voire moins. Au de meu‐ 
rant, j’étais connu pour né go cier du re ment les prix. Quant à nos pres‐ 
ta tions, elles sont alors fac tu rées entre 250 et 300 FF/heure. Ce qui
tra duit une meilleure pro fi ta bi li té par rap port aux an nées pré cé‐ 
dentes et un ac crois se ment des sa laires d’in gé nieurs.

38

Notre so cié té avait une ré pu ta tion de sé rieux. Elle ne se po si tion nait
pas parmi les moins chères, au contraire. Mais nos clients sa vaient
que, lorsque j’en voyais un « pro je teur 1 », ce n’était pas un « étude 2 »
re qua li fié la veille (ce qui était une pra tique cou rante pour cer tains
pres ta taires), ou un «  in gé nieur po si tion 1  » re qua li fié en «  po si tion
2 ».

39

En 2001, nous sommes dé mar chés par Tran si ciel, en pleine po li tique
d’ac qui si tions. Nous nous réunis sons entre as so ciés et, après dis cus‐ 
sions, nous pro po sons un prix. Il se trouve qu’il est ac cep té im mé dia‐ 
te ment. Sans né go cia tion. J’au rais pu de man der plus, car il faut sa voir
que RETEC fai sait entre 15 à 20 points de bé né fice avant im pôts. Avec
500 per sonnes, je fai sais le même bé né fice en va leur ab so lue que
Tran si ciel High Tech avec 2000. Quoi qu’il en soit, c’est très ho no ra‐ 
ble ment que se sont ache vés les presque soixante ans d’exis tence de
RETEC.

40

Notre ef fec tif se com pose alors, gros so modo, de ¾ d’in gé nieurs et de
¼ de tech ni ciens. C’est donc un ren ver se ment par rap port aux an nées
1950-1960, quand la so cié té ne comp tait que des des si na teurs et des
tech ni ciens. Cela tra duit en peu de mots la façon dont les BE ont évo‐ 
lué.
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NOTES

1  La Com pa gnie gé né rale de té lé gra phie sans fil (CSF), créée en 1918, fu‐ 
sionne en 1968 avec Thom son et de vient Thomson- CSF.

2  Le K-bis est le do cu ment ex trait du re gistre du com merce et des so cié tés
(RCS) qui dé crit l’iden ti té et la struc ture d’une so cié té.

3  Les Ate liers de Pu teaux (APX), ceux d’Issy- les-Moulineaux (AMX) et de Rueil
(ARL) étaient des en tre prises na tio nales spé cia li sées dans les chars d’as saut.
Elles se fon dront par la suite dans le GIAT, qui lui- même de vien dra Nex ter.
Les fa meux chars AMX tirent leur nom de là…

4  Selon le cal cu la teur de L’INSEE [en ligne] https://www.insee.fr/fr/in for ma t
ion/2417794 [consul té le 18/06/2018], la somme équi vaut en 1985 à en vi ron
200 000 €.
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